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lies condlitSoiiis d’indcpcndance de la Mongrie.

L’A utriche.a fini ses destinees; quand meme elle par- 
viendrait a trainer quelque temps encore son existence 
deshonoree a la rem orque du cabinet russe, elle n ’en a 
pas m oins perdu pour jam ais sa signification europeenne.
II s’agit de savoir jusqu’a quel point la Hongrie est ap- 
pelee a heriter de ses depouilles.

La Hongrie assurem ent aurait encore un beau ro le , 
m em e en dem eurant restreinte a ses frontieres actuelles; 
mais ce role pourtant sera toujours secondaire , aussi 
longtemps q u e l’E tat bongrois pretendra agir com m enn  
E tat uniquem ent m agbyar. Qu’est-ce qui a am ene la ruine 
d e l ’A utriche? e’est l ’obstination de sa dynastie et de son 
cabinet a rester exclusivement allem and. Ce qui a ren- 
verse l’Autriclie renverserait aussi tot ou tard  la Hongrie, 
si cette nouvelle puissance ne se m ontrait pas plus sage, 
p lussym path iquesurtou t vis-a-vis des Slaves, que ne l’a 
ete l ’A utricbe. La centralisation bureaucratique de p lu- 
sieurs nationalites en une seule ne s’imposera jam ais aux 
diverses races danubiennes que par la force des baion- 
nettes etrangeres. C’est aux Hongrois it ne pas suivre l ’or- 
niere de 1’Autriche ,■ s’ils ne veulent pas tót ou tard  avoir 
lem em e so rtq u ’elle. Le federalisme, voila leurseul moyen 
jtossibled’existence : ils ne reussiront a briser la coalition 
austro-m oscovite qu’en lu i opposant une association 
d ’Etats unis les uns aux autres aux conditions librem ent 
stipulees par cliacun d ’eux dans un congres commun.

Ce mode d ’annexion federative est surtout indispen­
sable vis-a-vis des Slaves meridionaux. La Croatie, par 
exemple, a depuis des siecles son organisation a part et ses

droits garantis sous le nom de droits municipaux. L’au- 
tonom ie nationale des Croates va jusqu’a leur perm ettre 
de celebrer cliez eux des dietes legislatives, tout a fait en 
dehors de la  diete generale hongroise. Les resolutions 
prises par chaque diete croate sont, sousle nom  de staiuts, 
presentees directem ent a la ratification du tróne ou du 
pouvoir cen tra l. Ces statuts une fois ratifies ont force de 
loi et dem eurent obligatoires pour le pouvoir connne 
pou r le pays. C’est ce que reconnaissent solennellement 
les traites de 1454, de 1600, de 1715 et les conventions 
de 1848,

Tels sont les droits historiques et secuiaires sur lesquels 
la diete dite des trois royaitmes unis ( sabor tro'iedne k ra -  
liev ine), e’est-a-d ire  de Croatie, Slavonie et D alm atie, 
base depuis dix ans sa resistance aux envabissements et 
su rtou t a fin troduction  de la languedes Maghyars. C’est 
en vertu  de privileges diplom atiquem ent consacres, que 
la derniere diete d ’A gram aeleve la langue nationale slave 
a la dignite.de langue officielle pour toute l’etendue des 
trois royaumes. Lorsque, l’annee derniere, les represen- 
tants croates decreterent leur annexion a 1’Autriche et leur 
malheureuse separation de la Hongrie, ils la m otiverent 
par la raison que les Maghyars entendaient centraliser le 
pouvoir entre leurs m ains, et enlever m x p a tfe s  adiiexce 
de la Hongrie leurs privileges hereditaires et constitu- 
tionnels. « Si notre nation , ecrjvait en aout 1848 un de 
ces representants, Vukotinovitj, si notre nation veut 1 in- 
tegrite d e l’Autriche, c ’est parce que 1’A utriche nous pro­
met d ’etre une confederation de peuples tous dgaux poli- 
tiquem ent. Prets a tirer l’epee pour la dynastie , nous le
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feróns uniquem ent comrne Slaves, nullem ent comme Au- 
tr ic h ien s ; et en com battant les M aghyars, nous les com - 
battrons en notre nom , et non pas au nom  desHabsbourg.n

C’est de ce point de vue tout national qu ’il faut consi- 
derer raiitagonistne riJlre les Hongrois slaves et les Hon­
grois m aghyars, antagonism e qui ne pourra  cesser que 
qttfind la distinction des races et leur em ancipation federa­
tive se trouverontconsacreespardeslo isorganiques.Q uand 
ia derniere diete d ’A gram  debattit, il y a un  an , la ques­
tion de son annexion volontaire a I’A utriche, il ne fut 
question d ’union pure et simple qu ’avec les Slaves autri- 
c h ie n s ; avec l’A utricbe allem ande on n ’entendait con- 
tracter qu ’une federation conditionnelle. «M ais, observa 
alors un des deputes croates, Kukulievitj, dans le cas ou 
la diete generale de Vienne ne nous recevrait p a s , nous 
considerant comme une fraction de la  diete liongroise, ou 
bien redoutant l’in troduction  dans son sein d ’une majo­
rity slave, dans ce cas je dem ande si nous proclam erons 
isolem ent et a nos risques et perils notre independence. 
P o u r un act$ aussi hardi nous sommes trop faibles. Je 
voudraisdonc qu ’en toute eventuality on se m enageat une 
ressource du cóte des M agbyars, au cas ou l ’Autriche 
trom perait notre attente. Nous ne devons pas oublier 
qu ’autrefois nous avions notre propre arm ee, notre mon- 
naie, notre couronne a part, tou t en vivant dans une al­
liance intim e et fraternelle avec les Hongrois. Cot dtat de 
choses peut revenir. Si l’A utriche se refuse areconnaitre  
notre nationality , te n o n s-n o u s  prets a offrir a la cause 
liongroise un  appui capable de nous faire respecter. Qui- 
conque parm i nous aim e sa patrie d o it , dans une sage 
prevision de l ’avenir, m enager les moyens de reconcilia­
tion avec les M agbyars.»

Ces paroles quasi prophetiques pourraient trouver au­
jo u rd ’h u i leur realisation dans 1’in teret reuni des Slaves 
et des Maghyars. Si les cliefs de parti, au risque d y  per- 
dre un peu de leur popularity, avaient pris soin d ’abaisser 
le m u r de haine et de prejuges eleve en tre les deux races 
par M. de M otternich , les patriotes des deux damps re- 
cueilleraien tau jourd’hui les fruits d ’une propagandę con- 
duite sincerem ent dans un b u t de conciliation. Au lieu 
de cela, les chefs slaves se sont livres aveuglem ent a la' 
cam arilla imperiale. Le ban  Ielatchitj, en qui la  race 
slave presque entiere voyait son efflancipateur, e t q u ’elle 
appelait par avance son N apoleon , le ban a com m is une 
serie de fautes inexcusables. Traine com me un  vaincu aii 
char du prince W indischgrsetz, il a suivi ce presom ptueux 
jusqu’au bout. Au m om ent de la publication de la charte- 
nukase, le 2 m ars, une proclam ation a l ’armee, signee 
d ’le la tch itj, exprim ait de sa part Yobeissance et VadmU 
ration la plus illim itee  (persoenliclie unbegrtenzte vereh- 
ru n g ) pour l’excellence princiere qui regnait a Bude. De- 
puis lors, le patrio,tisme du ban n ’a plus m arche que de 
chute en c h u te ; il en est venu a baillonner la presse et a 
bom barder les villes des Serbes, com me W indischgraetz 
avait fait pour celles de la Boheme. M aintenant Ielatchitj

est regarde merne par le peuple comme l’au teur de tous 
ses m aux. Les chansons les plus satiriques circulent sur 
son conrpte en Croatie. Dans sa plainte naive, le paysan 
lui-m erne fait entendre cet arner re fra in : Chto s i , bane, 
razchirio grąne, skupi, bane, skupi (Recueille, 6 b an , re- 
cueille la mojsson que tu  as semee).

Le patriarchę des Serbes, R aia tch itj, est presque aussi 
depopularise en Voievodie que le ban Test en Croatie. Son 
refusrecen t de s’entendre avec les deputes des p r in c ip a ls  
villes serbes pour la convocation d ’une diete nationale a 
indispose la population entiere. Le patriarchę n ’a plus 
d ’amis que Meyerhofer e t ses lieutenants, tous adver- 
saires declares de l’em ancipation des Slaves. Appuyes sur 
ces precedents, Bern et Perczel ont annonce l ’intentron 
formelle de convoquer, par le moyen des comites electo- 
raux de toute la Voievodie, une diete generale serbe, qui, 
a pres avoir debattu  et decide les conditions de 1’union 
federative des Serbes avec la Hongrie, enverra ensuite 
une delegation tiree de son sein sieger a la diete suprem e 
des divers E tats hongrois. Si elles ne realisent pas com - 
pletem ent tout qe que les patriotes slaves auraien t le droit 
de reclam er, les bases d ’accom modem ent proposees par 
ces generaux se presen tent du moins com me infinim ent 
plus favorables que la charte autrichienne, au develop- 
pem ent libre des diverses nationalites. Mais que sont des 
promesses de generaux sans la sanction des legislateurs 
et du  gouvernem ent lui-m em e? Tant que les Maghyars 
n ’auront pas fait du federalisme et de la distinction des 
nationalites la base de leur fu tu r em pire, aussi longtemps 
l ’existence de cet em pire restera problem atique.

G ependant, si les Croates et les Serbes ne veuleht pas 
disparaitre bien to t dans le goufifre du panslavism e russe, 
il y a pour eux urgence de se reconcilier au tan t que pos­
sible avec la Hongrie. A ujourd’hui que les .Maghyars ne 
peuvent plus etre accuses d 'aucune arridre-pensee d ’al- 
liance au detrim ent des Slaves avec cette A utriche 
affaiblie , condam nee a languir desorm ais comme 
une honteuse annexe de l’em pire m oscovite , tous les 
petits peuples de l’Orient europeen com prendront que 
leur interet est de se coaliser avec les H ongro is, pour 
m ettre fin a l ’im puissante bureaucratic des Habsbourg.

L’histoire entiere constate que la forme federative a 
constam m ent ete l’ideal gouvernem ental des Slaves. C'est 
ee princ.ipe que la diete de Kremsier defendit avec tant 
d ’e c la t : c ’est celui de tous les journaux publićs par la 
propagandę boheme. La Slovanska tipa  de P rague n ’a 
si obstinem ent soutenu le cabinet d ’Olmutz que parce 
q u ’il prom ettait d ’etendre le federalisme a toute 1’admi- 
nistration. A ujourd’hui que l’A utriche elle-meme s’est 
par son propre choix suicidee, p lu tó t que de se faire 
federative, les Slaves n ’ont plus rien a esperer d ’elle. 
Ils peuvent, au con tra ire , tout attendre de la H ongrie, 
assez forte pour garan tir leu r independance, et trop 
faible pour le touffer. C’est ii la diete liongroise if ne pas 
trom per leur attente’.
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Toute 1’Europe liberale desire au jourd’hui la  recon­

stitution d ’une.Hongrie independante. D epuisl’interven- 
tiori russe , les partis jusqu’a present les plus conserva- 
teurs hors de F ra n c e , meme les journaux semi-officiels 
de Londres, exprim ent lrautem ent leur antipathie pour 
la cam arilla autrichienne.

« Au point de vue du droit, d it le Globe, dans la lutte 
austro-hongroise, le to rt est tou t a fait du cóte de l ’Au- 
triche. Le prince Schwarzenberg a , de propos delibere, 
abroge une constitution nationale antique , defendue de- 
puis longtem ps contre toute atteinte... Au contraire, les 
pretendus revolutionnaires de Debreczin out soigneuse- 
m ent garde le terrain legal. La declaration meme ’de de- 
cheance qui a frappe les Habsbourgs a ete faite avec au- 
tant de gravite, au tan t de respect pour les precedents, que 
les actes du meme genre a W estm inster eil 1688.» Le 
com te Ladislas Telekiecrit avec ra iso n : « Lapragm atique- 
sanction qui a place la maison de Habsbourg sur le tróne 
de Hongrie etait entre elle et nous un con trat d ’alliance 
contre l’invasion etrangere. Maintenant que 1’A utriche se 
ligue avec des etrangers contre n o u s , il est evident 
qu ’elle reduit elle-meme a neant le pacte d ’union. » Mais, 
nous le disons sans detour aux Maghyars , eussent-ils 
pour eux 1’Europe liberale entiere, tan t qu ’ils ne gagne- 
ron t pas a leur cause par le federalisme les patriotes sla­
ves, leur independance ne sera que nom inale.

Les Polowais 
sous la Moiiarchie lie juillet et la Slepu!>liifl«e

lie fevrier.

La politi<[ue suivie par la m onarchie de ju ille t e t par la 
republique de fevrier, en ce qui regarde la Pologne, offre 
des rapprochem ents du  plus haut interet. On d irait qu il 
s’accomplit un changem ent radical dans la politique tra- 
ditionoeUe de la France. Nous constatons le fait et nous 
laissons a un avenir prochain le soin d ’en tire r les conse­
quences inevitables.

La m onarchie de juillet n ’avait rien prom is a la Po­
logne, elle n ’avait pas pris Tengagem ent de la reconst i-  
tuer libre et independante. Enferm ee dans le traite de 
Vienne, q u ’elle subissait p lu tó t qu ’elle ne Facceptait, elle 
proclam a liautem ent le m aintien de la nationality polo­
naise. E lle reserva l’avenir, com prenant adm irablem ent 
l’incalculable avantage d ’une reconstruction de la Po­
logne pour les interels franęais. C’est sur le rapport p re ­
sente par M. Guizot que la cham bre vota les subsides et 
accorda hospitable et protection a l’emigration polo­
naise. Nous rendons cette justice a la legislature d ’alors , 
qu’elle avait un sentim ent eleve des devoirs et de la m is­
sion de la France en Europe.

L’opposition dem ocratique, arrive© au pouvoir, prom it 
tout, s’engagea a tout. L’Assemblee constituante prit 
l ’engagem ent de reconstituer une Pologne libre et inde­
pendante. Ces protestations paraissaient -sinceres; car 
elles s’accordaient parfaitem ent avec l’interet de la na­

tion : e t cependant ce n ’etaient que des paroles sonores, 
mais vides de sens. Les faits le prouvent, a n ’eri plus 
garder aucun doute ni aucune esperance.

La rdpublique dim inue les subsides que la monarchie 
accordait, guidee par un double instinct d ’hum anite et 
de prevoyance politique. En adm ettant qu ’il n ’existe pour 
1’acquittement de ces subsides aucune obligation morale, 
la republique devrait se souvenir que le gouvernement 
franęais est reste, depuis l’epoque de Napoleon, redevable 
a la Pologne d ’une somme d e  40 millions de francs. La 
m onarchie ne le n ia it pas , puisqu’un de ses m inistres, 
M. Thiers, sollicitś diplom atiquem ent par le prince Lu- 
becki'ile restituer cette somme au cabinet russe , lui re- 
p o n d a it: « La creance, m onsieur, est excellente; mais oil 
son tles  creaneiers? » Ce n ’est pas que la Pologne tierme a 
cette somme; loin de la, elle aim erait a considerer les 
subsides donnes par la  France a ses enfants proscrits 
comme un bienfait, e t non pas comme 1’acquittem ent 
d ’une dette. C’est le sentiment qui a constam m ent dirige 
vers la Seine tous les proscrits de la Vistule. La m onar- 
ehie,. en retour, accueillit successivement et avec la meme 
sympatliie toutes les emigrations. Quand le gouverne­
m ent prussien, en J8.T3, voulul deporter en Amerique 
plusieurs centaines de P olonais, la  m onarchie de juillet 
ne craignit pas de leur ouvrir ses portes. Dans ses instruc­
tions conlidentielles,. M. Salvandy, m inistre de l’instruc- 
tion publique, recom m andait specialement a ses subor- 
donnes la jeunesse polonaise; et il fournissait auxem igres 
toutes les occasions possibles d ’avancem ent dans son ad­
m inistration. Voyez ce que fait m aintenant la  republique. 
En 1849, le  gouvernem ent autricliien deporte pres de deux 
cents Polonais en A m erique; ils touclient cette terre 
franęaise qu ’ils ont appris a honorer et a a im er, et on les 
repousse vers l’Afrique. On nous d it, pour excuser cette 
mesure inhum aine etim politiqne, que ce serait m asquer 
a 1’A utriche que d ’accueillir hospitalierem ent des hommes 
condamnes par elle a la  deportation. On ne daignepas 
s’enquerir si cette pu issance, aussi atroce que lache, a 
form ule contre ces victimes une accusation quelcouque 
de crim e ou de culpabilite. Que pensera la  Pologne en 
apprenant ces taits a jam ais deplorables ?

La monarchie de juillet a eu le tort immense d ’aban- 
donner la Pologne pendant sa lu tte glorieuse de 1831. 
Elle ci’ovait s’affermir et obtenir la reconnaissance sin­
c e r e  des monarchies despotiques, en tolerant l’exterm i­
nation de sa grande alliee du N ord , et jusqu a la confis­
cation de la republique cracovienne. Son calcul a ete 
faux et fatal pour e l l e - m e m e .  La republique renouvelle 
les memes fautes en les exagerant, et sans pouvoir en 
presenter aucune excuse. Lc tsar, de son cóte, repete la 
taetique qui lui a si parfaitem ent reussi en 1831. Son ca­
binet, en protegeant 1’Autriche, la  soum et a son action 
exclusive. II declare la guerre aux Hongrois et aux Slaves 
qu i veulent reconquerir leur independance; mais il re- 
connait la republique franęaise! et la  republique, en
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echange de cette reconnaissance perfide et illusoire , lu i 
abandonne la  Hongrie, la  Pologne et les Slaves.

La republique, en se resignant a ce sacrifice deplorable 
sabs s’assurer aucune com pensation, se ra -t-e llep lu sg lo - 
rieuse que ne l’etait la m onarch ie? Nous n av o n s  pas 
cette esperance. On n ’assurera a la republique n ig lo iie  
ui stabilite en lu i faisant abandonner la politique trad i- 
tionnelle du pays, et repousser les seuls allies fideles que 
la France ait jam ais eus et qu ’elle peut avoir encore. Col­
bert, m inistre d ’un roi absolu, d isa it: « Je vendrais tous 
mes biens pour secourir la Pologne. » L’em pereur Napo­
leon s’ecriait hautem ent en 1811 :«  P lutó t la guerre con tre 
la Russie que ceder une seule chaum iere polonaise 1» La 
republique de 1848, qui se croit en progres sur Louis XIV 
et sur l’em pereur, livre a la Russie 1 A utricbe, la  Hongiie 
et tous les Slaves. E lle proclam e hautem ent q u ’elle entend 
n ’exercer aucune influence sur des evenem ents qui vont 
changer b ientót ju squ’aux bases de 1 ordre europeen. 
Nous le disobs avec le sentim ent d ’une am ertum e infmie, 
la F rance abdique, la France renonce a sa mission liisto- 
rique. La F rance redoute-t-e lle la guerre? On repare fa- 
cilem ent les desastres q u ’am ene la guerre; mais les de- 
faites morales et politiques sont presque toujours irrepa- 
rables.

Nous constatons ces faits m a lheu reux , ce changem ent 
inattendu dans lrp o lit iq u e  franęaise , m ais nous le con­
statons sans colere. Notre p lum e se refuse a decrire les 
sentim ents qui agitent l ’am e des H ongro is, de nos freres 
polonais et des Slaves. Quel peuple aim a plus la F rance 

•que la  Pologne? O r, a l ’heure oil nous som m es, la 
France, non contente d ’abandonner la Pologne , en re­
pousse les enfants loin de sa te r re , autrefois inviolable 
refuge de tous les exiles. Que l ’on y reflechisse encore 
avant de s’engager sans retour dans ce chem in qui mene 
directem entauxabim es. Quoi q u ’il en arrive, les Polonais 
et les Slaves ne periron t pas. Mais la F rance separee de 
ces allies puissants et fideles, avec lesquels elle pourra it 
regler les destinees nouvelleg de l’hum anite , la F rance ne 
court-elle pas les risques d ’un dem em brem eht? — L O c ­
cident sen va! eerit dans ses m anifestes avec un profond 
dedain 1’em pereur Nicolas. V raim ent, il se pourra it qu ’i'l 
cht raison.

Le journal la Pologne s’est donne pour mission de faire 
en trer dans 1’antique alliance franco-polonaise tous les 
peuples slaves qui aspirent a la  liberte, et de faciliter leur 
em ancipation p ar l ’intervention au m oins m orale de la 
France. Que dirons-nous done aux Slaves, en voyant la 
France abandonner a la Russie tout l ’Orient et le nord de 
l’Europe, n ’avoir pou r śes allies les plus devoues que des 
voeux steriles, et proclam er p a r l ’organe de ses journaux 
et de ses m inistres qu’elle renonce a exercer aucune in : 
fluence sur les grands evenem ents qui transform ent la 
faced u m o n d e?

Si la  France s’eclipse et s’annu le , ce ne peut etre que 
pour fortifier la Russie, qu’un m inistere egare ne cra in t

pas d ’appeler du h au t de la tribune de la cham bre an 
gouvernement franc, parce qu.il est fort. Que le cabinet 
franęais espere dans la franchise et la  force moscovites, 
une telle hallucination n ’imposera point aux Slaves. Re- 
duits a dire comme le tsar que VOccident s'en v a , ils s’ap- 
p u ie ro n tsu r leurs propres forces, e tilsab an d o n n e ro n t la 
F rance a la m erci des gouvernements francs et forts de la 
Sainte-Alliance.

La F rance s’apercevra alors avec elfroi de son isole- 
m en t; mais nous craignons qu ’il ne soit plus tem ps. Ses 
allies, qu’elle abandonna au m om ent de leu r lutte lieroi- 
que et desesperee, ne repondront plus a son appel in te- 
resse. Tombes dans la  damnation moscovite, ils se riron t 
des regrets steriles et des rem ords tardifs de la France. 
Voila quel avenir p reparen t pour cette noble et belle 
F rance les hom m es d ’E ta t de la republique. E.

NOUVELLES.
II paralt certain qu’une ferm entation des plus inquietantes 

rtgn e dans les camps m oscovites. G'est a tel point que l ’em pereur 
Nicolas a cru devoir se relirer du theatre de la g u erre , lais— 
sant au conciliant Paskievilcii le soin de calm er l’efferveseence  
des m ćcontenls. Cet habile general s'est alors ddcide a prendre  
le com m andcm ent en ch ef de l’armCe d’operation , qui est entree  
de nouveau en cam pagne il y a quelques jours. Elle s’avance en 
formant un im m ense dem i-cercle depuis les Karpathes galiciens 
jusqu’ti la C roatie, pour tacher d ’aller joindre du cótć de Peter- 
varadin et de Zem lin le corps decim ć d ’felatchitj.

—  M algrl le silence des journaux officials de Vienne, la guerre 
de H ongrie se poursuit avec acharneinent. Par leurs savantes 
m anoeuvres, Dem biński ei Georgey ont d ’abord r e fo u llle sd e u x  
principaux corps d ’invasion russe qui s’avanqaient, l’un de la 
Galicie vers le D anube, l ’autre de Presbourg vers Kom orn. On 
parle d’une bataille d ’avant-garde qui aurait eu lieu  sur la route 
de ltaab , et ou il aurait ćtć fait des M oscovites et des A iitrichiens 
un carnage horrible. Le gCn^ral W y ss , en couvrant la retra ite , 
est tombć couvert de blessures m ortelles aux m ains des vain- 
queurs. Mais les A ilstro-Russes ont vite repris l’offensive, Pour- 
suivant leur route , ils  ont assailli avec 80 ,000  hom m es la forte- 
resse de R aab,que les Magbyars o n td u  abandonner. Fiers de ce 
prem ier su cc iis , ils son t, d it -o n , m aintenant en m arclie sur 
Komorn ; tandis que d’un autre cóte P ask ievitch , descendant du  
nord, se dirige avec le gros de Parm ie vers Pest et vers la 1 heiss.

Des lettres particulifcres nous assurent que la lourdeur de 
leurs sacs et les grossiires fourrures dont beaucoup d’entre eux  
sont reduits a se vOtir en plein e ić ,  faute d ’ttniformes convena- 
b les , tipuisent les soldats russes. Aussi le typhus fait-il dans 
leurs rangs des ravages affreux. Sur quelques points de la llo n -  
grie, ils ont d e j i laissC une telle quantity de cadavres que l’air 
s’en trouve em peste; et des m aladies contagieuses en rCsultent 
dans le pays. C’est pourquoi les aulorites liongroises viennent 
d’ordonner de creuser pour ces victim es des fosses plus profondes
que par le passC.

—  L’insurrection des patrioies de Bade et du Palatinat a eu 
une m alheureuse issue. Les deux gdneraux polonais Sznayde et 
M ieroslavski, cliargds du com m andem ent en ch ef des trou.pes 
insurgCes de ces deux p a y s, ont du recu lersu r  tous les points 
devant Parmde prussienne. M ieroslavski et une partie de ses
com patriotes viennent de repasser en Suisse.

—  Ge que la Sainte-Alliance gagne sur un p o in t , elle le perd  
presque aussitót sur un autre. Victorieuse en A llem agne, eiie 
est it la vcille de se voir tolalem cnt exclue du P iem on t, a qut 
l ’Cvacuation obsCquieuse d’Alexandrie par les A u trich ien s, le 
ddbloquem cnt forcd de Venise et les prom esses de la Hongrie 
ont rendu tout son courage. Au lieu de signer le traite de paix 
que propose Itadetzki , le Pidmont sem bje n attendre que 1 a i-  
rivee prochaine et partout annoticee d un corps hongtois sur les 
cotes de T rieste, pour accepter les chances d’une nouvelle lutte.

Ćyprien RORERT.
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■(Q uartier dd I’EcOlc-de-M c'decinc.)


